TEXTE du cardinal Etchegaray 

C'est surtout au nom du Chancelier Edouard Bonnefous que j'ai l'honneur de vous accueillir, en vous remerciant d'avoir répondu si nombreux à notre invitation tripartite.

La Fondation Singer Polignac qu'il préside depuis 21 ans est, pour prendre une expression d'aujourd'hui, un site exceptionnel par la qualité et la variété de ces activités au-delà même de son mécénat traditionnel pour la musique et la peinture dans ce prestigieux  hôtel particulier, construit il y a à peine cent ans par Winnaretta Singer, princesse Edmond de Polignac. 

Selon son titre, ce colloque semble concerner deux personnes : Joseph cardinal Ratzinger et le Pape Benoît XVI. C'est un vieil usage romain, renforcé ces derniers temps, que le Pape soit familièrement appelé : Papa Montini, Roncalli, Luciani, Woytyla, Ratzinger. Non comme un Janus à deux faces mais comme un pontife issu des hommes et constitué à leur service, ainsi que dit la Sainte Ecriture (Hebr.5,1) : « Omnis Pontifex ex hominibus assumptus pro hominibus constituitur ». Ce colloque pourra nous aider à comprendre ce qui distingue et unit tout à la fois Benoît XVI et Ratzinger, sans pour autant prétendre établir un bilan d'une première année de pontificat et encore moins être tenté e comparer deux papes qui se succèdent. 

La troisième personne qui nous invite est le professeur Philippe Levillain, de l'université de Paris X Nanterre.

J'ai connu Philippe Levillain à l'époque du Concile Vatican II, quand il était stagiaire à l'Ambassade de France auprès de Vatican tenue alors par René Brouillet dont j'occupe le siège à l'Institut. Entre autres ouvrages, M. Levillain a écrit un gros « Dictionnaire historique de la papauté » dont l'originalité et de nous ouvrir plusieurs portes pour avoir accès aux Papes. Nous lui devons le menu de ce Colloque appétissant. Je l'en remercie de toutes mes fibres gustatives. 

Encore plus que ce matin, cet après-midi risque d'être une course contre la montre et de court-circuiter le temps précieux de l'échanger, du débat. Ce qui exige que le rôle du président soit le plus sobre possible. 

En saluant la présence du Chancelier Edouard Bonnefous qui nous accueille au siège de la pretigieuse Fondation qu'il préside, je voudrais simplement évoquer l'estime que le pape Benoît XVI porte à la France et qu'il m'a redit dimanche au terme de la concélébration de la Fête de la Pentecôte (4 avril 2006)

Des auteurs français déterminants : Claudel, Bernanos, Mauriac, de Lubac

Lors d'un discours à la Villa Bonaparte, le cardinal Ratzinger a rappelé ce qu'il devait dans sa jeunesse au drame claudélien  « Le Soulier de Satin » : « C'était à un tournant important de ma vie. Le symbolisme de l'amour et du renoncement, de la fécondité du renoncement, de la gloire divine dans la faiblesse humaine s'était transformée pour moi en un message très personnel, en une indication fondamentale du chemin de vie que je devais prendre ». Dans  son autobiographie « Ma vie. Souvenirs » (Fayard, 2005), il raconte comment, jeune séminariste, il a découvert Claudel, Bernanos, Mauriac. Parlant du Père de Lubac, surtout de son étude « Surnaturel », il écrit : « ce livre avec sa nouvelle anthropologie, avec sa profonde sensibilité pour l'homme moderne et sa profonde fidélité au vrai message de la foi chrétienne était pour moi un événement. Il nous montrait une nouvelle vision du monde et présentait une nouvelle synthèse entre modernité et tradition ». 

Je me souviens de les avoir rencontrés tous deux ensemble en plein Concile Vatican II où j'étais moi-même au service de l'épiscopat français. Dès 1969, paraît chez nous un de ses premiers grands succès : « La foi chrétienne, hier et aujourd'hui » (Mame) et vite après « Le nouveau Peuple de Dieu » (Aubier, 1971).

On ne peut oublier sa conférence sur la Catéchèse, alors en plein débat, prononcée le 15 janvier 1983 à N .D. de Fourvière à Lyon et le lendemain à N.D. de Paris. Le 13 janvier 1992, il est élu à l'Académie des sciences morales et politiques qui s'honorait en le recevant et en écoutant son discours de réception au siège d'Andrei Sakharov. Dans une récente lettre au Chancelier Pierre Messmer, il a confié sa fierté d'être comme pape membre de l'Institut de France. 

En juin 2004, il représentait Jean-Paul II aux cérémonies du 60 ème anniversaire du débarquement allié en Normandie, prononçant à l'Abbaye aux Hommes de Caen une conférence sur la paix, l'histoire et la religion. Enfin, le 19 décembre dernier, à l'occasion de la présentation des Lettres de créance de notre nouvel ambassadeur près le saint-Siège, le pape Benoît XVI est entré dans le vif de trois grandes questions qui secouent aujourd'hui notre pays : l'intégration de tous, en particulier des jeunes, dans une société de plus en plus multiculturelle, la défense de l'institution conjugale et familiale, ainsi que des valeurs bioéthiques, et la responsabilité croissante des pays riches envers les pays pauvres. 

On croit tout connaître de Benoît XVI à partir de l'énorme et dense production du théologien Ratzinger, amplement diffusée depuis son élection au pontificat. Mais à vrai dire, on commence à peine à découvrir le pape Ratzinger ou plutôt ce qu'est un pape dans l'exercice de sa fonction pastorale, au sens précis où un pasteur conduit, guide son troupeau. Sa première Encyclique « Deus Caritas est » nous livre le fil rouge de son pontificat mais sans en dessiner toute l'ossature. Ce qui est claire, c'est que Benoît XVI est sereinement opposé à toute idéologie ou géopolitique de l'Eglise : seule l'intéresse la sauvegarde du patrimoine de la foi, d'une foi vivante. Il n'y a rien de farouche en lui, et il s'est présenté, à peine élu pape, comme un humble tâcheron dans la vigne du Seigneur. 

Sans privilégier tel ou tel des ses livres de théologie, Benoît XVI m'a confié, à ma demande, qu'il aimait se reconnaître dans les deux ouvrages-entretiens avec le journaliste allemand Peter Seewald « Le sel de la terre » et « Voilà quel est notre Dieu » : dans le premier, en particulier, il n'esquive aucune des questions brûlantes d'aujourd'hui, et c'et là que je puise une dernière citation qui me semble donner le ton à tout Benoît XVI : « le christianisme est en perpétuel état de nouveau commencement ». C'est cette fraîcheur printanière que nous allons goûter encore, tout au long de ce programme bien actuel consacré à l'unité des religions et des cultures.
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